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536 Syria 90 (2013)RECENSIONS
On a réuni sous ce titre diverses études 
publiées entre 1992 et 2011 par le savant 
polonais, ce qui donne une grande harmonie 
d’ensemble au recueil. Plusieurs études se 
recoupent, permettant de déceler davantage la 
permanence des idées de l’auteur sur la question 
que d’éventuelles évolutions ou changements. 
Le cœur du sujet reste bien celui qu’indique le 
sous-titre, mais en se plaçant le plus souvent du 
côté du pouvoir parthe : comment la monarchie 
parthe s’est-elle accommodée de la présence de 
fortes minorités grecques en certains points de 
son Empire, notamment en Mésopotamie ? Cela 
a-t-il influencé la politique royale et sur quels 
thèmes ? Il est difficile d’échapper à l’impression 
que le règne de Mithridate Ier marque un tournant 
majeur en ce domaine, dans la mesure où la 
conquête de la Mésopotamie et notamment de 
Séleucie du Tigre fait entrer sous la domination 
des Parthes des cités ayant acquis une longue 
existence grecque. La propagande royale 
s’emploie à rassurer les Grecs et à favoriser le 
loyalisme des Grecs de Mésopotamie et d’Iran 
envers le nouveau pouvoir, en vain le plus 
souvent, comme le montre la défection massive 
qu’entraîne l’expédition de Démétrios II contre 
les Parthes. Cela n’empêche pas les Arsacides, 
une fois l’envahisseur vaincu et la paix revenue, 
de manifester leur philhellénisme de diverses 
manières, par le titre de Philhellèn, mais aussi 
par l’usage du grec sur leurs monnaies, les 
titres ajoutés à leur titulature royale ou, plus 
directement, l’emploi de soldats grecs dans leurs 
armées. De même, l’usage officiel du grec, s’il 
s’explique d’abord par le souci de plaire aux 
sujets grecs tentés par la fidélité aux Séleucides, 
survécut largement à la disparition de ceux-
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ci et resta langue officielle, au moins dans les 
rapports avec les Grecs du royaume, jusqu’à la 
fin de la dynastie arsacide. Les Parthes savent 
combien est complexe la structure de leur État, 
et combien sont fortes les tendances centrifuges 
sur les marges comme le montrent les exemples 
de la Characène ou de l’Élymaïde. Il importe 
non seulement pour eux de tenir solidement ces 
vassaux peu empressés, mais aussi d’éviter que 
ne surgissent au cœur du royaume — et même 
à proximité immédiate de la nouvelle capitale 
Ctésiphon — une contestation forte de leur 
autorité. Or, comme le montre Dabrowa, aussi 
longtemps qu’il existe un État séleucide dans 
la Syrie voisine, les communautés grecques 
nourrissent l’espoir d’une reconquête et donc 
d’un retour au sein d’une entité grecque.
Les manifestations philhellènes des Parthes 
ne font pas pour autant du royaume un succédané 
des royaumes hellénistiques. Certes, les fouilles 
de la Vieille Nisa tendent à montrer que l’adoption 
d’un culte royal, en dépit du zoroastrisme professé 
semble-t-il par les rois parthes, est une réalité 
peu discutable et donc un emprunt aux royaumes 
grecs, mais Dabrowa montre tout aussi bien que 
l’État parthe réalise une synthèse originale entre 
des emprunts grecs, des traditions iraniennes et 
des structures propres aux Parthes, conduisant à 
la mise en place d’un État original dont nous ne 
pouvons que regretter qu’il reste si mal connu 
en raison d’une documentation trop défaillante. 
Les études de Dabrowa réunies dans ce volume 
aideront à mieux comprendre le fonctionnement 
d’un État qui fut grandement responsable de 
l’affaiblissement des Séleucides et la cause de 
bien des soucis pour ceux qui les remplacèrent 
en Syrie, les Romains.
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